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Midi de l'Europe. On pourrait expliquer les différences que l'on

constate par le climat ou par la race. Mais allons en Suisse et com-

parons la situation des cantons de Neuchâtel, de Vaud et de Genève

(surtout avant l'immigration récente d'^s catholiques savoyards) à

celle de Lucerne, du Valais et des cantons forestiers. Les premiers

l'emportent extraordinalrement sur les seconds sous le rapport de

l'instruction, de la littérature, des beaux-arte, de l'industrie, du com-

merce, de la richesse, de la propreté, en un mot, de la civilisation

80US tous ses aspects et dans toutes les acceptions.

Les premiers sont latins, mais protestants ; les seconds, germains,

mais soumis à Rome. C'est donc le culte et non la race qui est la

cause de la supériorité de ceux-là.

Transportons-nous maintenant dans un même canton, celui d'Ap-

penzell, habité tout entier par une population germanique entièrement

Identique. Entre les Rhodes intérieures catholiques et les Rhodes

extérieures protestantes, on constate exactement le môme contraste

qu'entre les habitants de Neuchfttel et ceux du canton de Lucerne ou

d'Uri. D'un côté, l'instruction, l'activité, l'industrie, des relations

avec le monde extérieur et, par suite, la richesse. De l'autre côté,

l'inertie, la routine, l'ignorance, la pauvreté (1).
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(1) Ecoutons M. Hepworth DIxon, dont certes aucun préjugé de
secte n'influence le jugement. Voici ce qu'il dit dans son livre récent
sur la Suisse :

" Comparez, dit-il, un canton protestant à un canton catholique,
Appenzell, Rhodes extérieures, par exemple, à Rhodes Intérieures, et

prononcez vous-même, en toute connaissance de cause.

"Il y a autant de différence entre ces deux demi-cantons qu'entre
Irt c inton de Berne et celui du Valais. Dans la partie basse du pays,
if^ villages sont construits en bois, il est vrai ; mais le tout est coquet
et propre. Une fontaine, d'où partent de charmants ruisseaux, oc-
cupe le centre du village. Tout auprès se trouvent l'église, la maison
commune et i'école primaire. Chaque cottage est entouré d'un jardin.

Des plantes grimpantes revêtent tous les murs et couvrent presque
tous les toits. On entend, de toutes parts, les bruits des métiers à
tisser ; les gamins chantent en se rendant à l'école. Les rues sont
propres, les marchés bien approvisionnés, tous les gens que vous ren-
contrez bien vêtus. Dans la montagne, au contraire, pauvreté et
désolation partout. On rencontre peu de villageois. Les paysans
vivent dans des huttes, dispersés çà et là : au rez-de-chaussée, des
étables pour les porcs et les bestiaux ; au-dessus, des chambres à
coucher, tout comme en Biscaye et en Navarre. Ces huttes Pont cer-
tainement Bolides, mais aucun goût n'a présidé à leur grossière con-
struction. -,,,:..A..-i.
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"Chaque berger vit à part ; il ne rencontre ses concitoyens qu'à la
messe, au pugilat ou au cabaret. Chacun sait lire et écrire, car ils

sont Suisses ot assujettis aux lois cantonales ; mais ils ne connaissent
ni livre , ni journaux ; à peine rencontre t-ou quelque vie des saints,


